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A R R Ê T 

. D E L A C O U R 

PE  PARLEMENT, 

• Concernant  Us  attroupemens  qui  Çe  font  formés  y 

ù les  ravages  qui  ont  été  commis  dans  certai- 
nes Provinces  du  r effort  de  la  Cour. 

Du  20  Février  lypo.  I 

* Ce  jour,  le  Procureur  - Général  du  Roi  eft 
► entré , & a dit  : 

MESSIEURS, 

✓ ^ 

Qu’il  eft  douloureux  pour  nous  d’étre  forcés 
de  faire  diverfion  à des  témoignages  apparens 
. de  félicité  publique  pour  fixer  vos  regards  fur. 
les  fléaux  & les  calamités  fans  nombre  qui  affli- 
gent & dévaftent  une  partie  de  votre  relTort  ! 

Tout  ce  que  le  Roi  avoit  préparé  pour  le 
bonheur  de  fes  Sujets  ; cette  réunion  des  Dé"* 
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putes  de  chaque  Bailliage  , que  vojus  aviez 
follicitce  vous-même  pour  être  les  Repréfen-." 
tans  de  la  Nation  , pour  travailler  à la  réfor- 
mation  des  abus  , & pour  affurer  le  bonheur 
de  TEtat  ; tous  ces  moyens  , li  heureufe- 
ment  conçus  & fi  fagement  combinés  , n’ont 
produit  jufques  à préfent  que  des  maux 
qu’il  feroit  difficile  d’énumérer.  La  liberté,  ce 
fentiment  fi  naturel  à l’homme  , n’a  été  pour 
plufieurs  qu’un  principe  de  féduétion  , qui  leur 
a fait  m'éconnoître  leurs  vJéntables  intérêts 
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tandis  que  d’autres  en  ont  fait  un  cri  de  ralie- 
aient  , auquel  fe  font  raffembiés  les  hommes 
les  moins  dignes  d’en  jouir. 

Ainfi  fe  font  formées  ces  hordes  meurtrières 
qui  ravagent  le  Limoüfin , le  Bérigord , l’Agé- 
noîs  , & une  partie  du  Condomois  ces  . Pro- 
vinces font  dans  ce  moment  inondées  du  fang 
de  leurs  habitans  ; ce  n’êft  de  toutes  parts  que 
meurtres  j incendies  ; ce  font  des  ravages  de 
toute  efpece,  & des  cruautés  dont  il  feroit  auffi 
long  que  pénible  de  vous  faire  le^ableau. 

Mais  qui  pourra  concevoir  quel  eft  l’empire 
de  ce  preftige  deftrudeur  qui , dans  tant  de 
Province,  & dans  le  même  tems,  a féduit  les 
habitans  des  campagnes  au  point  de  leur  ‘faire 
abandonner  la  culture  des  terres  pour  former 
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'des  attroupemens  féditieux , & qui  tournant^ 
pour  ainfi  dire  , leur  fureur  corltre  eux-mêmesv" 
les  a portés  à détruire  par  le  pillage,  les  dé- 
pôts de  leur  lubfiftance  aéfuellé,'  à intercepter 
la  circulation  des  grains , & à-  nous  infpirer 
encore  des  allarmes  fur  la  récolte  à venir? 

Là  dévaflàtion  des  châteaux  n’a  point  aHouvî 
leur  rage  ; ils  ont  ofé  commettre  les  mêmes 
horreurs  dans  les  Eglifes,  & on  nous  affure  que 
dans  leur  fureur,  I*autel  même- nV pas  échappé 
a leurs  mains  facfiieges.  ^ 

Voila,  Messieurs  , les  premiers  fi-uits  d'une 
libeité  publiée  avant  la  Loi  qui  devoir  en  pref- 
crire  les  bornes  , & dont  la  mefure  a été  livrée  ’ 
à 1 arbitraire  de  ceux  qui  avoient  tant  d’intérêt’ 
à n’en  connoître  aücune.  . 

-Mais  non,^MEssiEURs,  la  Loi  exifto  encore, 

&'  il  eft  honorable  pour  vous  qui  en  êtes  les 
Miniftres,  comme  pour  nous  qui  en  femmes 
1 oigane,  de  donner  aux  Juges  de  votre  relTort 
l’exemple  de  ce  courage  qui  ne  connoît  que  le 
devoir , de  les  rafïurer  fur  leurs  Tribunaux , Ôc 
de  leur  infpirer  la  force  de  pourfeivre  ces  bri- 
gandages avec  toute  la  févérîté  des  Ordon- 
nances. 

Eh  ! que  craindroient-lls  en  effet?  La  Jufece 
& la  Loi  trouveront  affez  d’appuis  dans  ces 
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Citoyens  dont  nous  vous  peignons  les  malheurs  • 
ôc  les  alarmes  5 car  il  en  eft  dans  les*  campagnes  ^ 
même  où  la  contagion  a fait  le  plus  plus  de 
progrès;  il  en  eft,  difons-nous,  qui  favent , 
'ainft  que  les  Milices  des  Villes , qu  ils  font 
armés  contre  les  féditieux  , contre  les  brigands, 
contre  les  ennemis  du  bien  public  , pour  le 
maintien  de  Tautorité  Royale  & de  Tempire  des 
Loix,  pour  le  retour  de  Tordre  & de. la  police 
générale,  fur  lefquelles  repofe  le  bonheur^ public. 

Ainfi  les  détraéteurs  de  la  Magiftrature,  inquiets 
OU  jaloux  de  TArrêt  que  vous  allez  'rendre  , fe 
hâteroient  vainement  d en  publier  Tinluffifance  * 
pour  en  atténuer  les  effets  ; ils  ne  nous  accu-  • 
feront  pas  d’ayoir  vu  tant  de  maux  avec  indiffé-  • 
rence;  ils  n’abuferont  plus  la  crédulité  des  Peu- ' 
pies , & dût  cet  aéte  de  votre  jtiftice  -fquve- 
raine  être  le  dernier  , ce  Peuple' y recpnnoîtra " 
peut-être  encore  ceux  dont  il  a pleuré  la  cap- 
tivité ; ceux  quùl  a fi  fou  vent  fi  jufte.memt 

appellé  fes  Défenfeurs  Sc  fes,.  Peres. - ’ 

Attant  , requérons  être  ordonné  jqu’à  la 
diligence  de  nos  "Subftituts  dans  les  .Sieges  ^ 
royaux,  des  Procureurs  d’office  d^ns  les  Ju- 
rifdiébons  feigneuriales,  chacun* en  droit  foi,  il 
fera  informé  des  faits  mentionnés  dans  de  pré-  - 


fent  requîfitbîre  , pour  le  procès  êtrè  faî!  Sc- 
parfait  aux'auteurs  ,- fauteurs  & participes  def-  , 
dits  délits ,* fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances; 
les  Juges  qui  en  connoîtront , être  iiivités  'à 
redoubler  d'è  zele  & d*a6î:ivifé.  * 

' Au  furplüs,  être  enjoint  aux  Municipalités  du 
reiTort  de'  faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui’ font 
en  leur  pouvoir  , pour  "arrêter  le  cours  des  dé- 
fordres^  & fe  faifir  de  -la  perfonne  de  leurs-aü- 
teurs  ; & à tous  les  dépofitaires  de  la  force  pu^ 
blique  , de-leur  prêter  aide  &•  main^forte,  fur 
les  requifitî’ô'ns  qui  leur  en  feront  faites;  étiré 
ordonné  en  outre  que  le  préfent  Arrêt  fera  irti-^ 
primé,  lu,  publié  & àffîcHe "pâr- tout  ou  befbin 
fera,  envoyé  dans  tous  •les  Bailliages  j'^Sépé-l 
chauffées  3c  Municip alités ^j'poûrY  ê^tre  parêil- 
lement  lu,  publié  affidhé,'à  la  diUgehce  des 
Subftituts  du  * Procureür-Géuéral  du  Roi , qui 
feront  tenus' d’en  certifier  là  Cour  dans  le  fqo'is^ 

: D U D O N.  L ^ 

■y'-  \ 

La  Cour,  faifant  droit  du  requifitoire  du 
Procureur-Général  du  Roi,  ordonne  qu’à  la 
diligence  de  fes  SubfHtuts  dans  les  Siegesroy‘aux, 

3c  des  Procureurs  d'offices  dans  les  Jurifditions 
feigneuriales , chacun  en  droit  foi,  il  fera  informé 
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des  faits  ijoentionnes.  d préfent  requîfîtoîre, 
pour  le  procès  être  . fait  parfait  ^aux  auteurs , 

fauteurs  6ç  participes  (Jefdits  délits ,,  fuivant  la 
rigu^r  des  Ordonnances*  Ladite  C^ur  invite 
les  Juges  qui  en  connoîtront  à redoubler  dp 
*ele^  & dfadtivitéji  au  furpîus,  enjpint  aux  Mu- 
nicipalités du  reffort  de  faire  ufage  de  tous 
moyens  qui  font  en  leur  pouvoir  ^ pour  arrêter 
le  cpurs  dps.  dpfqrdres , & fp  faific  de  k per- 
fonnp:<iedeurs  auteurs;  & à tous  les  dépoCtaires 
de  la  force  publi<pie  de  leur  prêter  aide  & main^ 
forte,  fur.  les  requifîtions  qui  leur  en  feront 
faites  : ordonne  en  outre  que  le  préfent  Arrêt  fera 
imprimé,  lu , publié  & affiché  par-tout  où  befoin 
fera?,: 6c  emroyé^  dans  tous  les  Bailliages:,  Séné- 
chauffpeSi  §:  Municipalités,,  pour  y être  pareille-- 
ment  lu , publié  & affiché,,  à la  diligence  des 
Subftitui?  du  Procureur- Général qui . feront 
tenus  dîen  certifier  la  Çpur  dans  le  mois*  Fait 
â Bordeaux , en  Parlement , & Chambre  des 
Vacations,  îe-v vingt  Février  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-dix. 

. : Z>-4Z7GF.JjRZ> , Fréfident. 

Collationné.  Signé ^ Delfegh. 


DÉNONCIATION 

DE  LA  CHAMBRE  DES  VACATIONS 

DU  PARLEMENT 

* 

D E B O R D E'A  ü X, 

Par  M.  Boyer  FoNFREDEjcune; 
'-^ide^Major-Général. 

rr  - ' : ■ J ^ - 

MESS  l!  EU  RSV 

' Vous  connolffez  fans  doute  le  motif  qui 
m’amene  au  milieu  de  vous,  vous  etes  animés 
d’avance  des  mêmes  fentimens  d’indignation 
qui  me  font  parler.  La  Chambre  des  Vacations 
du  Parlement  de  Bordeaux  vient  de  rendre  un 
Arrêt  qui  doit  trouver  autant  cfe  Benonciateurs 
qu’il  eft  de  Citoyens;  & dans  le  miniftére  que 
je  viens  remplir , je  n’ai  d’autre  mérite  que  celuî 
d’avoir  prévenu  tous  les  Volontaires  de  l’Armée. 
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Cet  Arrêt,  Meffieors qui  va  être  remis  fur 
votre  Bureau , n’a  pas  précirémèn-t  le  caraêiere  de 
ledmon  de  ces  écrits  incendiaires  qui  repoulTent 
meme  Ies_  prfiQns  du  _delp^ifme>  la  Chambre 
des  Vacations  a preTéré  lapdrfidie'à  la  violence, 
a, voulu  frapper. avec  moins  de  force,  pour 
frapper  avec  plus  de  fûreté.'  Lé  Parrem'enf  Je 
ennes,  du, moins,  avoit  apporté  jufques  dans 
les  erreurs  g dans  fes  crimes  ühe  forte  de  fer- 
meté courageufe,  qui  redoubloit  fa  haine  des 
«notes,  fans  exciter  leur  mépns;'mais  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, colorant,  par  «ne  fâche  adrelfe,  fes 
principes  féodaux  & fes  delTein;  criminels  du 
voile  du  bien  public  & de  l’amour  de  la  paix, 
a voulu  tromper  le  Peuple  ,,,qu’eUe  n’avoit  pas 

A rr  Z “™^®“re,  & a montré  le  fentiment 
ûe  fa  foibleflé^en  même  temp-s  que  celui  de 
jon  crime. 


Je  ne  relèverai  point  à vos  yeux,  Meffieurs, 
toutes  les  vieilles  & coupables  maximes,  les 
rapports  exagérés,  la  douleur  feinte  & perfide, 
& les  doutes  injurieux  qui  empoifonnent  cet 
écrit , i fuffit  de  fes  premières  phrafes  pour  en 
jugei , & c eft  un  grand  adoucilTement  pour  un 
cœur  citoyen  de  n’avoir  pas  à rappeller>&  à 
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combattre  tant  de  principes  pervers  & blafphenaes  • 
publics  5 qui  coûtent  " même  a prononcer.  î 
Toi/t  ce  que  le  Roi  av oit  préparé  pour  h' 
bonheur  de  fes  fumets , dit  le  .Réquifitoire  du. 
Procureur  - Général , cetie  réunion  des  Députés ^ 
de  chaque  Baillage  , que  vous  aye^  follicitéi 
vous-mêmes  pour ^étre'  les  Repréfentans  de  la^ 


Jsfation  ; tous  ces  moyens  ji  heureusement  rconçus 
& Ji  fagement  cpmHnés  ^ ont^ produit^  jufqu  à ^ 

préjent  que' des  maux- qu^ il  feroit\  difficile  d 


numérer,.  ; 

Eft-il  vrai ^effieurs  j’en  appelle  a'vosj 
cœurs,  digneSj^^e  fentir  & de  goûter  la  llDerte-> 
& les  heureux  changemens  qui  ont  déjà  iignalé 
ies  premiers -travaux  de  nos  Repréfentans^  Eft-- 
il  vrai  que  leur  réunion  n*ait  produit  jufqu  ici 
que  des  maux  ? Quoi  ! Ja  deûruélion  des  pri^t 
vileges  , des  baftille^s-,  des  ordres  .arbitraires,  de-, 
tous  les  Qefpotes^^'  grands- & petits  > des  corps  - 
in  termédiaipes,,  ; qui  trompoient  le  Monarque  ôT{ 
le  Peuple;  delà  vénalité  des  Officesf&  des  Offi- 
ciers ; la-  réformq  des  ioix  crinainelles , l’établif-> 
fement  des  Munidpalités , le  fand:igpnement  de^ 
la  dette  publique,:  tant  de  bienfaits  ne  feront/ 
confidérés  que'.çpn^ime  des^maux.?'Çe  font  des» 
maux  fans  doute  pour  les  mauvais  Citoyens,,  - 
pour  ceux  que  les  abus  faifojenpjviyre,  qui 


perdent  tout  en  •perdant  le  druit  d'opprimer  ; ce 

ont  des  maux  pour  ceux 'qui  ne  demandoient 
ies  itats-Généraux  , que  dans  l’elpoir  de  fe  voir 
re  ufer  ; qm  vouloient  émgm  leurs  ufurpations 
en  roits,  & qui  n?ont  combattu  le  defpotifine 
nuniftenelV  que  parce  qu’iKcontrarioit  le  defpo- 
t.fme  Parlementaire;  qu'ils  .gemîïTènt  doneen- 
treux  de  leurs  pertes;  qu’ils  pleurent  fur  l’heu- 
reule  revoluciom  qui  nous  rend-tous  libres,  égaux 
& heureux;,-  feur  douleur  arifibcratique  fera  un‘ 
douvel  hommage  rendu  à la  bonté  de  nos  ioix  & 
a a agefîe  cie-^nos  Repréfentans;  mais  qu’ils  fe 
gardent  de  répandre  leurs^plaimes  fédieieufes; 
tous  es  regrets-  font  criminels,  quand  la  Nation 
n a quu  des  efpérances  ; qu’il  ne  leur  foit  permis' 

f «-emolds  parmi  le  peuple  ;■ 

€ peuple  n’a  m remords  ni  regrets  ; & s’il  lui  en 
reftott  quelqu’un  , ce  feroit  d’avoir  été  détrompé 
I lentement,  & délivré  fi  tard  , de  ceux  qui  ont' 

1 ai^ae-e  defe  nommer  aujourd’hui  fes’peres. 

Que^penfer  , Meflîeurs,de  cette  affeélation. 
e ne  e igner  1 Aflemblée  Nationale  que  par  le  ' 
twe  de  La  Chambre  des 

, ^acations  a craint  qu’en  prononçant  ce  nom' 
cher  & révéré  dé  fous  les  François  , eHe  ne  ré- 
veillât toutes  les  Idées  de  bonheur  , d’efpérânce  ^ 
liberté  qui  accompagnent  l’image  angufté 
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de  TAfTemblée  de  nos  Repréfentans;  elle  a craint 
que  ce  mot  ieul  ne  les  réfutât , & ne  les  confon- 
dît. Il  femble,  en  effet,  que  tout  les  corps  and- 
conftitutionnels  & ariftocratiques  fe  font  accor- 
dés à refufer  fon  véritable  nom  à l’Affemblée  de 
la  Nation  : ceft  ainfi , je  penfe  j qu  un  Atbée 
doit  frémir  en  prononçant  le  nom.  facré  de  la 
Divinité. 

Les  faftueufes  defcriptions  par  lêfqüellês  la 
Chambre  des  Vacations  a voulu  alarmer  & fou- 
lever  le  peuple , ne  font  que  des  phrafes  de 
Rhéteur  5 ces  exagérations  convenaient  à des 
remontrances,  mais  le  tems  des  remontrances 
eft  paffé.  Sans  doute.de  grands -mayx'ont  affligé 
la  Haute-Guienne  & le  Limoufin  ; nous  en  avons 
gémi  dans  le  fonds  de  nos  cœurs , & nous  avons 
cherché  à les  adoucir  & à en  prévenir  la  durée 
autrement  que  par  des  Arrêts  ; mais  ces>mal- 
heurs  font  à. leur  terme ,,  & tout  eft  paciSé^dans 
ces  Provinces  ravagées.  Qù  donc  >eft  ?le  but  .de 
TArrêt  du  Parlement  ? Aufnomtde  qui  viennent- 
ils  nous  commander  , quand  nous  avons  d^ 
Repréfentans  & des  Municipalités  légales  ? Oà 
eft  la  force  publique  dont  nls  veulent  difpofer> 
Falloit-il  d*ailleurs  déplorer  en  ftyle  empha- 
tique les  malheurs  de  la  Nation  &•  calomnier 
fes  Repréfentans  , pour  confolej:  pacifier -le 
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Peuple  ^ Voyez , Meilleurs  , la  lettre  du  Co- 
mité de  Brives  , , qui  a mis  ces  droits  de 
rhomme  fi  métaphyfiqnes  & cette  conftitution 
£ compliquée , à la  portée  du  fimple  Payfiin  ; 
voilà  des  Citoyens  qmanime  le  bien  public  ! 
Voilà  les  vrais  millionnaires  de  la  paix  & de  la 
liberté  ! ^ • • • • Pourdes  Chambres  de  Vacations, 
qu’elles  nous  jugent , puifqu’il  le  faut  , encore 
quelques  inftans'  ; qu’elîès  vivent  & meurent 
en  paix , & ne  rappellent  -plus  leur  exiftence  , 
fi  elles  ne  veulent  hâter  i’iiiftant  de  letir  def- 
truélion’:  voilà  l’autorité  qu^on  peut  lailTer  en- 
core à leur  jujiice  fouveraine. 

Je  me  fens  entraîné,  malgré  moi  , Mj^s- 
siEUits",  par  l’indignation  que  m’infpire  l’Arrêt 
de  la  Chambre  des  Vacations;  mais  le  temps 
m’arrête  & me  force  à me  réfumer. 

Les  Troupes  Patriotiques  fe  font  formées 
pour  le  maintien  de  Tordre  & de  la  liberté  ; 
mais  pour  protéger  celle  des  Citoyens,  il  faut 
être  Citoyen  foi-même  ; ainfi  , c’eft  un  grand 
honneur  en  même  temps  qu’un  rigide  devoir  : 
or , comment  conferver  ce  droit  glorieux , de 
défendi^e  les  droits  de  fes  Concitoyens , à des 
Juges  ufurpateurs  , qui  ne  reconnoilTent  point 
TAflemblée  Nationale , par  qui  nous  ^ exilions 
libres  , U poiir  laquelle  nous  nous  fommes 
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armés  , & qui  maudilTent  publiquement  la  ré- 
yolution  qui  a fait  de  nous  des  Soldats  Patrio-, 
tiques. 

Je  conclus  , Messieurs  , à ce  que  le  Confeil 
général  de  TArmée  déclare  déchus  de  tous  les 
grades  , ainfî  que  de  celui  de  Vplontaires,  les 
Membres  de  la  Chambre  des  Vacations  du  Par- 
lement 'de  Bordeaux. 

Je  conclus  , en  outre  , à ce  que  TArrêt  rendu 
par  cette  Chambre , le  20  Février,  foit  dénoncé 
à la  Municipalité  aéfuelle,  compofée  des  Jurats 
& des  Eledeurs , avec  Tinflante  priere  ,4e  la 
dénoncer  à fon  tour  à TAlTemblée  Nationale. 

Boyer  Fonfrede  jeune, 
Aide-Major-généraL 


IS 
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ADRESSE 

descitoyens 

ET  DE  L’ARMÉE  PATRIOTIQUE  BORDELAISE 

A L’ASSEMBLéE  NATIONALE. 

Du  27  Février  17^0. 

NOSSEIGNEURS,/ 

Nous  avons  juré  de  maintenir  la  Conftitution. 
Ce  ferment  augufte  nous^impofe  Tobligation 
étroite  de  pourfuivre  avec  vigueur  , & de  vous 
dénoncer  hautement  tous  ceux  qui  chercheroient 
à y porter  atteinte  ; manquer  à Tun  ou  à l’autre 
de  ces  devoirs , refter  dans  l’inadion  ou  garder- 
ie lîlence  lorfque  la  Conftitution  ôc  les  Hom- 
mes refpedables  à qui  nous  la  devons  , font 
attaqués , ce  feroit  fe  montrer  traître  envers  la 

Patrie  ; ce  feroit  fe  rendre  coupable  d impiété  ; 

, mais 
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jnaîs.  lîous  ferons  fideles  à notre, ferment , Si  att 
péril  même  de  notre  vie  nous  remplirons  les 
. devoirs  qu  il  nous  impofe. 

, Dans  votre  adrelTe  aux 'Français  vous  pa- 
roiflîez  douter  , Nosseigneurs  , qu’il  y eût  un 
feul  homme  qui  tournant  fes  regards  en  arriéré, 
voulut  relever  les  débris  dont  nous  fommes 
environnés,  pour  en  recqmpofer  l’ancien  ^édi- 
fice. Eh  bien  l^de  pareils  hommes  exiftent  au 
milieu  de  nous  , & ce  font  les  Magiftrats  te- 
nant la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement 
de  Bordeaux.  Nous  favions  bien  qu’ils,  regretT 
toient  la  perte  de  leur  grartdeur  palTée  , de  leurs 
illufions , de  leurs  efpérançes .....  Que  né 
fe  bornoient-ils  .a  de  ftériles  regrets;  mais^ils 
veulent  égarer  le  Peuple  & fe  jouer  de  fa  cré-5 
dulité.. 

- c . - -y  _ ■ * ■ 

Des , brigands  ont  commis  de  grands  défor 
dres  dans  le  Limoufin  , le  Périgord  ôc  TAgenois  ; 
êc:  dans  bien  des  lieux  ils  ont  réuffi , dit- on  , à 
féduire  quelques  Habitans  des  Campagnes,  ils 
en  ont  forcé,  d’autres  à les  fuivre  , & à partages 
leurs  excès.  - , - ' | 

Perfonne  n’a^gémi  plus  lincérement  de  ces 
défordres  que  les  v^s  amis  de  Ja  Conftitution , 
& perfonne  ne  s’eS  montré  plus  ardent  à des 
i^éprimert  Cependant  la  Conftitution-eft  reftée 
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înëb'rarflabîe  âü  - rhilieii  de  ces  môuvethehs  crî^ 
mîneîs.  Les  ennemis  du  bien  public  ont  beau 
les  attribuer  aux  maximes  nouvelles  , ils  ont 
beau  fe  flatter  que  la  Nation  regrettera  fes  fers  : 
leurs  efpéranCes  font  déçues  ^ & ils  font  réduits 
à‘  employer  d^aütfès  ' moyens*  * 

■ Un  Arrêt -du  Parlem^^  de  B'ôrdeaiix,  dii 
20  Février^  {mblié  & difl:ribué  le  24  , en  tête 
duquel  fe  trouve  üh  requifitôlte  flgîié  ^Dudori^ 
a jefte  f alîarme  dans  notre  Cite  , àii  moment 
bu  tous  les  bons  Citoyéris  s%cCü^ô^ieïit  paî- 
fiblemerit , en  -éxëcütion  de  vos'  ÏJétréts , âè 
la  formation  d’unè  nbuveîîe  Municîpàâité.^  Flü- 
fleurs  des  Membrés  du  Parlement,  même 
rAuteur  du  Rëqüifîtoire  que  nôüs  véus  defé* 
ron'S  ,%voiènt  prêté  comme  '‘bous  le  ferment 
conftitutionnel.  En  les  voyant  dans  nos  Âflem- 
bléés  nous  nous  pîaifions  à croire ‘"^ué  fou- 
éhés  dè  l’exemple  & 'des  confeils  q[Ue  lë  Koî 
Venoit  de  donrief  à fdh  Peupîè;  fts^lê'réünî- 
f-dient  déformais  à lîdüs  pour  louèr  bénir 
Votre  oüvrage & pôür'jbdir  cbifitné  nous  du 
bonheur  que  de  nouvelles  Loix,  des  Loîx  qui 
méritent  ce  hbm  fecré,  puifqü’ëllês  font  fêx- 
préffibn  de  la  volonté"  gé|féra'Ie  , "prépaîéht " à 
toütës  les  clafTes  de  la  focîété.  'Quel  a été  notre 
étonhenieht?  qüeîlé  a"  été  d'otré  ibdisnâtion , de 
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voir  qu’au  fulvre,  ces  kçoiis 'touehaBtes 

d*un  Roi  citoyen,  des  Magidrats  n’aient.pàs 
craint  de  lever  retendard  de  la  révolte.,,  & dé 
publier  des  principes  évidemment  ,dedinés  à 
jetter  le  trouble -parmi  nous,  ’ . . j 

Ils  ont  pris  le  prétexte . des  attroupemens  qui 
fe  font  formés , & des  défordres  qui  ont  été  com- 
mis dans  certaines  Provinces  de  leur  rejforîyipout 
vous  calomnier , Nôsseigneurs  , & affedant  de 
confondre  la  liberté  , dont  vous  avez  pofé'  les 
fondemens , avec  la  licence  la  plus  effrénée  , ils 
ofent  VOUS'  imputer , à vous-mêmes , des  excès 
.dont  vous  gémifîçz,  & auxquels  vous  avez  tâché, 
de  concert  avec  le  Roi,  d’apport;er  le  plus  prompt 
xemede.  ' 

Voilà,  difent-iîs,  en  parlantes  attroupemens 
féditieux^  du  pillage  , du  meurtre  & des  incendies^, 
quils  prétendent  vouloir  réprimer  ; voilà  les 
premiers  fruits  d'une  liberté  publiée  avant  la  loi 
qui  devoit  en  prefcrire  les  bornes  , d dont  la  me^ 
fure  a été  livrée  à V arbitraire  de  ceux  qui  avoient 
tant  d'intérêt  à rien  connoitre  aucune^ 

Les  premiers  fruits  de  la  liberté  ! ....  Non 
fans  doute;  car  tout  homme  , digne  d’en  jouir, 
a déjà  goûté  le  bonheur  de  fentir  que  bientôt  il 
ne  pourra  plus  être  opprimé  impunément  ^ au 
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nom  des  loix^  par  ceux  c][uî  s’en  difoient  les 
Miniftres.  * 

......  D’une  liberté  publiée  avant  la  loi  qui 

tn  devait  prefcrire  les  bornes  y Ù dont  la  me fure  a 
été  livrée  à V arbitraire  de  ceux  qui  avaient  tant 
à interet  à n’en  connaître  aucune?  Calomnie  non 
moins  abfurde  qu  atroce  , contre' vos  Décrets 
fanéHonnes  par  le  Roi. . * , , , Décrets  auxquels 
toute  la  France  s’eft  empreflee  d’adhérer  y parce 
que  toute  la  France  y a reconnûmes  caraéteres  de 
lafagelTe&delarairon.  ^ 

; C efl  àinli  quon  ofe  infulter,  à la  fois,  aux 
Repréfentans  de  la  Nation  , au  Roi  qui  a ap- 
prouvé leur  Ouvrage,  & à ce  bon  Peuple  , qui 
jamais  ne  donna  plus  de  preuve  de  fon  Patrio- 
tifme  , difons  memé  de  fa  générofité , que  dans 
ces  circonftancés , où  il  voloit  au  fecours  de  fes 
oppreflfeurs , lorfque  leurs  biens  & leurs  vies  fe 
trouvoient  en  péril  par  l’effet  d'une  effervcfcence 
pafiagere,  excité  peut-être  par  ceux-là  même  qui 
,ont  tant  d’intérêt  à le  tromper.  ^ - 

Nous  n entreprendrons  point  d’ànalyfer  ce 
Requifitoire  féditleux  , ce  Requifîtoire.  où  vous 
trouverez  peut-être  tous  les  caraéleres  de  la  for- 
faiture ; mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
- d’en  tranferire  encore  une  Phrafe , qui  met  plei- 
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nément  à découvert  refprit  qui  a préfidc  , êc  3^ 
fa  rédadion , & à fa  publication.  Tout  ce  que  tè 
Roi  avoit  préparé  pour  le  bonheur  de  fes' Sujets^ 
cette  réunion  de  Députés  de  chaque  Bailliage , qü^ 
vous  ûvei  follicités  vous -memes  ^ pour  être  les 
Repréfentans  de  la  Nation,  pour  travailler  à ld 
réformation  des  abus  , & pour  aJJUrer  le  bonheur 
de  V^tat  ; tous  ces  moyens  fi  heureufement  con^ 
eus  & fi  fagement  combinés  , rüont  produit  qüt 
des  maux  quil  feroit  difficile  d* énumérer. 

Ainfi  la  déclaration  des  droits  de  Thomme  SC 
du  Citoyen  , la  deftrudion  de  TAriftocratie  féo- 
dale , Tabolition  des  Privilèges , la  fuppreflîon  de 
la  vénalité  des  OÜces  de  Magiftrature , tous  ces 
bienfaits  de  votre  fagefle  , & tant  d*autres  , font 
mis  au  rang  de  ces  maux  qu  il  feroit  difficile 
d’énumércr. 

Nous  craindrions , Nosseigneurs,  d’affoiblic 
Tipipreffion  que  doivent  produire  Sc  le  Requifi- 
toire , & TArrêt , fi  nous  étendions  plus  loin  nos 
réflexions.  Nous  nous  hâtons  de  finir  par  une 
. obfervation  qui  nous  paroît  frappante. 

Quel  moment  a-t-on  choifi,  pour  répandre 
-cette  produétion  vraiment  incendiaire? 

Précifément  celui  où  les  Eledeurs  des  Com*- 
-munes,  qui  fe  font  occupés  , avec  tant  de  foin 


3^  de  fiiccès , d4  maintien  de  tranquillité  pu-î  i 
Inique  t réunis  à U Municipalité , pour  prq-,  ^ 
^4der  au  dépouillement  des  fcÈutins , pour  rélect 
^ion  des  Oüciers;  Municipaux.  ' - ^ 

, Précifément  celui  où  la  rareté  du  numéraire 
ia  ftagnation  du  commerce  , donnent  des  grandes 
inquiétudes.  ' 

Précifement  celui  où  les  attroupemens  , dont 
on  parle,  & les  défordres,  auxquels  on  feint  de 
vouloir  remédier , paroiflent  avoir  pris  fin  , non^ 
feulement  par  remploi  des  forces  que  les  Gardes 
Nationales  ont  développées , de  concert  avec 
les  : troupes  de  ligne,  mais  fur*  tout  par  le  foin 
^u’on  a eu  ÿinftruire  les  habitans  des  campagnes 
des  intentions  du  Roi  & des  vôtres  , fi  parfaite- 
ment d’accord  pour  ramçner  Tunion  & la  tran- 
quillité dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ; ainfi  ^ 

•îj  lî’y  avolt  pas  même , dans  ce  moment,  le  plus 
léger  prétexte  à la  publication  de  çe  Requifitoire  | 
^ de  cet  Arrêt  ; & l’on  ne  peut  pas  fe  difiîmuler 
rque  , bfendoin  d’avoir  pour  objet  le  rétablilTe- 
ment  du  bon  ordre  , il  n’en  a d’autre  que  de  le 
troubler. 

Nous  croyons , Nosseigneurs  , qu’il  im- 
porte à la  fureté  publique,  qu’un  délit  auflî  grand 
foit  promptement  réprimé*  L’impunité  ne  pour- 
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rolt  qu  enhardir  les  coupables  & leurs  adhérent 
à fe  porter  à de  nouveaux  excès , & il  eft  tems 
qu’un  grand  exemple  apprenne  aux  Peuples  qu’ils 
peuvent  s’en  remettre  aux  loix  de  la  punition 
de  pareils  attentats. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refped  « 


Nossei  cînkürs  , 

lVos  très-humbles  & tr^ 
obéiflans  ferviteurs. 


